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Avant-propos 

Voici la troisième d'une série de 
brochures conçues pour décrire les 
programmes scolaires offerts aux 
étudiants Indiens du Canada. Nistum 
à Kesikak, expression crise qui 
signifie «le premier jour», décrit les 
programmes de jardins d'enfants; 
Opikawak, ou «ils grandissent», 
décrit les programmes des écoles 

élémentaires, et «Kekuhegun», 
mot chippewa pour «une étape», 
présente les programmes des écoles 
secondaires. 

Mad. Millie Hubbert, ancienne 
conseillère en éducation au minis- 
tère des Affaires indiennes et du 
Nord, a recueilli le matériel néces- 
saire à la préparation de la brochure 
et est l'auteur de quelques-unes des 
photographies qui l'illustrent. Quant 
aux autres photographies, c.-à-d. 
la majorité, et aux histoires en 
photos, elles sont de M. Frederick 
Stevenson, photographe à la pige 
d'Ottawa. 
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Introduction 

Dans une mosaïque comme le 
Canada, aucun système scolaire ne 
peut vraiment bien répondre aux 
besoins de tous les élèves. Les pro- 
grammes varient considérablement 
d'un bout à l'autre du pays et même 
à l'intérieur des provinces dans un 
effort de satisfaire les élèves très 
différents qui fréquentent les écoles. 

À quelques exceptions près que 
nous exposons plus loin, les élèves 
d'origine autochtone de niveau 
secondaire fréquentent les mêmes 
écoles secondaires du gouverne- 
ment provincial, que tous les autres 
Canadiens. Certains vont à l'école 
secondaire à proximité de leur ré- 
serve après avoir fait leurs études 
primaires à l'école provinciale du 
voisinage. D'autres, vivant dans des 
secteurs périphériques où ils auront 
peut-être fréquenté une école pri- 

maire du gouvernement provincial 
ou une école fédérale de jour dans 
leur réserve, font la navette tous les 
jours en autobus. D'autres encore, 
habitant des régions éloignées, 
vivent, en pension, dans de plus 
grands centres urbains pour la durée 
de leurs études secondaires. À con- 
dition que la distance le permette, 
ils passent habituellement les fins de 
semaine dans leur foyer, sinon, ils 
n'y vont qu'à Noël et en été. Voilà 
autant de cas différents pour les 
écoles qui reçoivent ces élèves. 

Les écoles secondaires d'au- 
jourd'hui sont souvent des grands 
établissements qui offrent une im- 
posante gamme de cours, détermi- 
née par les ministères provinciaux 
de l'Éducation. Dans toutes les 
écoles secondaires, la proportion 
des élèves autochtones est faible: 
d’ordinaire 10 p. cent à 12 p. cent 
des inscriptions. À l'image des 
autres élèves, les élèves autoch- 
tones suivent presque toujours les 
programmes habituels offerts dans 
un des trois principaux secteurs: 
études générales, affaires et com- 
merce, ou encore, études profes- 
sionnelles. Chaque orientation 
suppose un ensemble de cours 
«obligatoires» ainsi qu'une grande 
gamme de cours optionnels. 
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Les écoles modernes offrent une grande 
variété de cours, selon les programmes des 
ministères provinciaux de l'Education. 
L'école secondaire de Dauphin au Manitoba 
en est un exemple. En plus des matières 
académiques traditionnelles, cette école 
offre les options professionnelles et com- 
merciales. 



< 
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Ces photographies nous montrent des élèves 
poursuivant des études en chimie, soudure, 
atelier d'usinage et dactylographie. Un 
conseiller indien est employé à plein temps 
à cette école en raison du fort pourcentage 
d étudiants indiens qui la fréquentent (35%). 



Programme d'études 
autochtones 

Présentation 
Beaucoup d'écoles secondaires, 
particulièrement celles comptant un 
nombre suffisant d’élèves indiens, 
offrent un certain programme d'étu- 
des autochtones dans le cadre de 
leurs cours optionnels. Le pro- 
gramme d'études autochtones peut 
comporter des matières comme 
l'histoire des autochtones, locale et 
continentale, les langues autoch- 
tones, les arts et l'artisanat, l'ad- 
ministration des bandes, la Loi sur 
les Indiens, les traités et des échan- 
ges sur des questions d'actualité. 
Le contenu du programme est bien 
souvent fonction du matériel et des 
personnes-ressources disponibles. 
Ainsi, on pourra facilement offrir, 
une étude des autochtones d'Améri- 
que du nord, mais pas une étude de 
la bande locale faute de documen- 
tation. Dans un tel cas les élèves 
seraient obligés de faire leur propre 
recherche, de partir à la découverte 
de l'histoire de leur peuple, et de 
recueillir ses contes et légendes en 
anglais, en français ou dans la 
langue autochtone. Ce genre de 
participation à l'élaboration de cours 
a permis la création de programmes 
extraordinaires, comme le Créé l/l/a/ 
Project à Fort George (Québec) et 
le Stoney Cultural Education Pro- 
gram à Morley (Alberta), pour n'en 
nommer que deux. Mais il en existe 
beaucoup plus. 

Langues autochtones 
Les programmes de langues autoch- 
tones varient selon la langue que 
parlent les élèves et selon la con- 
naissance qu'ils en ont. Lorsque les 
élèves savent déjà parler leur pro- 
pre langue, on peut travailler à la 
perfectionner pour passer ensuite à 
la lecture et à l'écriture. Dans les 
classes mixtes d'indiens et de non 
Indiens qui parlent uniquement l'an- 
glais, on enseignera peut-être la 
langue autochtone à titre de langue 
seconde, avec les exercices et la 
pratique que cela comporte. Il existe 
aussi le cas des élèves indiens issus 
d'un groupe ne parlant pas une, mais 
plusieurs langues. Alors le pro- 
gramme offert dépendra probable- 
ment des personnes-ressources 
obtenues par l'école et les cours 
seront évidemment optionnels pour 
tous les étudiants. 

La souplesse des écoles d'au- 
jourd’hui permet de faire de l'en- 
seignement de la langue autochtone 
un cours complet accrédité au 
secondaire; d'ailleurs les univer- 
sités acceptent de plus en plus les 
crédits en langues autochtones 
comme prérequis. Soulignons que 
la plupart des universités cana- 
diennes offrent maintenant des 
cours en une ou plusieurs langues 
autochtones dans le cadre de leur 
programme régulier. 

Les étudiants de l'école secondaire fédérale 
de Morley. en Alberta ont l'occasion unique 
de s'initier aux dessins, motifs et légendes 
traditionnels. Une fois la semaine ils se 
rendent par autobus à l'école des beaux arts 
de Banff pour une demi-journée d'études 
théoriques et pratiques des diverses disci- 
plines artistiques. Sur ces photos des élèves 
s'adonnent à la poterie, à la peinture et au 
tissage tandis qu'un groupe d'étudiants en 
art dramatique miment des légendes 
indiennes. 
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Arts et artisanat 
Les cours d'art visant à encourager 
la créativité cherchent avant tout à 
faire éclore des talents autochtones. 
Les murs des classes et des corri- 
dors sont couverts de peintures, 
masques et murales tissées d'inspi- 
ration autochtone. Parmi les formes 
d'artisanat enseignées on compte le 
travail de perles, le tannage, le 
travail du cuir, la création de bijoux 
en argent et en argilite, la céramique 
et la poterie qui attirent un certain 
nombre d'élèves non indiens égale- 
ment. Dans diverses écoles, sous la 
surveillance d'artisans autochtones 
invités, les élèves ont aussi fabri- 
qué des canots, des pagaies, des 
raquettes, des bâtons de crosse, des 
tikinagans et des tipis. La gamme 
des projets est aussi étendue que les 
aptitudes, les talents et les intérêts 
des participants. 

Dans une école de l'ouest (Car- 
son Graham à Vancouver), un 
sculpteur autochtone dans la réser- 
ve Squamish environnante a pen- 
dant tout un été travaillé à un mât 
totémique qu'on a ensuite érigé 
dans la cour de l'école. Il a aussi 
participé, pendant l'hiver, au pro- 
gramme d'artisanat de l'école. 

Les élèves qui ne choisissent 
pas de cours en études autochtones 
peuvent néanmoins assister à la 
projection des films et autres pré- 
sensations audio-visuelles. Beaucoup 
d'écoles organisent des expositions 
annuelles d'art et d'artisanat in- 
diens et même invitent des artistes 
et des orateurs indiens qui font la 
joie des élèves. Ces artistes sont 
souvent de jeunes autochtones, 
capables de bien communiquer avec 
tout le groupe étudiant. 

Les visites libres offrent encore 
une autre occasion d'exposer l'arti- 
sanat indien. À Wallaceburg (Onta- 
rio), des jeunes Indiennes, en cos- 
tume traditionnel, ont servi de 
guides et d'hôtesses aux parents 
venus visiter l'école. Au McArthur 
High School d'Ottawa, les étudiants 
indiens ont construit un tipi et ont 
servi de la bannique et de la soupe 
de maïs à un groupe de parents et 
d'invités absolument ravis. 

Moments de frustration dans les travaux 
de perlage; le produit fini, à Richibucto, 
Nouveau-Brunswick; choix d'un projet à 
Lytton, C.-B.; articles en montre à Wallace- 
burg, Ont. et une murale racontant l'histoire 
de la fondation de l'école de la réserve 
indienne James Smith, près de Kinistino, 
Saskatchewan. 
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Visites 
Le programme des études autoch- 
tones comporte des visites de 
classe dans les réserves environ- 
nantes où les élèves se voient offrir 
l'occasion de parler aux vieux In- 
diens qui les accueillent dans leur 
maison. On a aussi organisé des 
visites à Long House, aux réunions 
de conseils de bande, aux bureaux 
des associations autochtones et au 
ministère des Affaires indiennes. 

Les écoles ont également orga- 
nisé des visites de plus longue 
durée dans des régions éloignées, 
plus précisément des échanges qui 
ont permis à beaucoup d'élèves de 
rencontrer des autochtones du Nord 

Participation des autochtones 
Presque tous les programmes d'étu- 
des autochtones supposent la parti- 
cipation des Autochtones. On fait 
appel à eux comme professeurs, 
instructeurs, personnes-ressources, 
ou conférenciers invités. Il s'agit 
notamment de parents indiens, de 
représentants des réserves, d'étu- 
diants indiens du niveau univer- 
sitaire, ainsi que de membres d'as- 
sociations autochtones, particulière- 
ment utiles dans les discussions sur 
les sujets d'actualité, et dans la 
présentation du point de vue autoch- 
tone. Les journaux constituent aussi 
une source intarissable de sujets 
de discussion. 

À l'intention des élèves issus 
d'un milieu ouvrier qui se voient mal 
orientés dans une profession, les 
écoles se sont efforcées d'inviter 
des professionnels autochtones à 
venir prendre la parole. Les collèges 
et les universités se sont aussi mon- 
trés d'un grand secours en faisant 
connaître aux élèves autochtones 
leurs programmes et leurs services. 
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Des élèves tapageurs sont transformés en 
apprentis attentifs dans l'art du tressage de 
paniers grâce à l'aide des anciens de la 
réserve de Big Cove, au Nouveau- 
Brunswick. 



Attitudes 
Le contenu du programme des étu- 
des autochtones reflète générale- 
ment le nombre d'autochtones ins- 
crits à l’école, l'emplacement et 
l'attitude de cette dernière et enfin 
l'appui des parents qu'elle reçoit. 
Ce genre de programme n'existe pas 
dans toutes les écoles fréquentées 
par des autochtones, et les élèves 
autochtones, d’autre part, ne mani- 
festent pas tous un intérêt pour ces 
études. Quelques écoles n'offrent le 
cours qu'aux élèves autochtones, 
mais la plupart en font un cours 
optionnel général accessible à tous. 

Certaines écoles ont déjà constaté 
que leurs étudiants non autochtones 
étaient les participants les plus 
enthousiastes à ces cours. 

Le programme s'oriente en fonc- 
tion de l'enseignement donné au 
niveau primaire; on constate en 
effet que les études autochtones 
deviennent de plus en plus popu- 
laires dans les écoles des réserves. 
C'est là que les élèves indiens se 
trouvent en plus grand nombre et 
là aussi que les parents et les aînés 
sont à portée de la main comme 
personnes-ressources et comme 
conseillers. Les écoles situées là 
où la culture indienne est très 
vivante et où ses manifestations font 
déjà partie intégrante de la vie com- 
munautaire, tendent à offrir moins 
de programmes d'études à carac- 
tère culturel. 

Dans certains cas, on a proposé 
des programmes d'enseignement 
officiels qui attendent encore l'auto- 
risation du conseil de bande. En 
revanche, certaines réserves accueil- 
leraient à bras ouverts un program- 
me d'études autochtones si seule- 
ment l'école le leur proposait et 
sollicitait leur participation. 
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Autres activités dans les écoles de James 
Smith, Saskatchewan; Lytton, C.-B. et 
Wallaceburg, Ontario. 
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Cours généralement offerts 

t J 

L'augmentation des inscriptions 
d'indiens dans les écoles se fait en 
parallèle à l'augmentation des cours 
présentant un intérêt particulier pour 
eux. Il s'agit de cours spéciaux de 
perfectionnement de la langue, 
destinés plus particulièrement à 
ceux dont la langue maternelle est 
une langue autochtone, des pro- 
grammes d'enrichissement, des 
cours de perfectionnement de la 
lecture et des stages. Ces derniers 
consistent en cours fondamentaux 
doublés de stages dans la collec- 
tivité. Les élèves peuvent toucher un 
traitement de stagiaires par l'entre- 
mise du ministère de la Main- 
d'œuvre. Les élèves recherchent de 
préférence ce travail à temps partiel 
dans les magasins, les bureaux, les 
centres de service, les fleuristes, les 
sociétés de camionnage, les hôpi- 
taux et les maternelles. Le succès du 
programme repose dans une large 
mesure sur la collaboration des com- 
merçants locaux; dans certaines 
régions, un tel programme existe 
depuis plusieurs années. D'autres 
programmes comportant des stages 
visent des activités reliées au Nord 
comme la réparation de petits mo- 
teurs, la construction de maisons et 
l'hébergement de touristes. 
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Dans les écoles de Agassiz, C.-B. et Wal- 
laceburg, Ontario, la musique est plus 
qu'une activité para-scolaire: c’est un cours 
pour lequel des crédits sont accordés. 



Activités parascolaires 

Comme tous les autres, les étu- 
diants ont des intérêts variés. Cer- 
tains jouent un rôle important dans 
les activités parascolaires tandis que 
d'autres n'y participent aucunement. 
Les enfants se rendant à l'école par 
autobus n’ont pas toujours le loisir 
de rester après les classes bien 
qu'on fournisse quelquefois un auto- 

bus spécial à cette fin. C'est pour- 
quoi une école secondaire de Nou- 
velle-Écosse a placé ses activités 
parascolaires à l'heure du déjeuner 
quelque peu prolongée. 

Une école d'Ottawa consacre un 
soir par semaine aux activités 
autochtones qui ne sont pas offertes 
aux étudiants pendant le jour. On 
juge que le temps et un endroit ré- 
servés aux rencontres entre amis 
sont aussi importants que les acti- 
vités mêmes. 

Bon nombre d'élèves indiens fai- 
sant preuve d'aptitudes sportives 
particulières, les écoles qu'ils fré- 
quentent ont donc organisé des acti- 
vités sportives. Toutefois, si l'en- 
traînement des équipes scolaires a 
lieu à la fin de l’été avant le début 
des classes, il est possible que les 
étudiants ne puissent pas y partici- 
per. 
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A la résidence pour étudiants de McKay, 
dans le nord du Manitoba, ces étudiants 
tentent de rattraper les pratiques manquées. 



Initiation 

S'étant rendu compte de la transi- 
tion difficile que représente pour les 
jeunes le passage d'une petite école 
élémentaire à une école secondaire, 
grande et impersonnelle, bon nom- 
bre d'écoles secondaires leur offrent 
un programme d'initiation générale. 
Les élèves autochtones qui n'habi- 
tent pas trop loin de l'école partici- 
pent à ce genre d'activités. Quant à 
ceux qui proviennent de régions éloi- 
gnées, ils ont à faire face non seule- 
ment au problème de l'adaptation à 
une école nouvelle, mais aussi à l'in- 
sécurité d'une langue et d'un milieu 
nouveaux et différents. Pour faciliter 
cette transition, on a mis sur pied 
des programmes spéciaux d'initia- 
tion qui se tiennent durant la se- 
maine avant le début des classes et 
qui font appel à des élèves de niveau 
supérieur, à des étudiants indiens 
des universités, et à des membres 
du personnel des centres d'accueil 
indiens. Ainsi les nouveaux venus 
apprennent à connaître la ville et les 
circuits d'autobus et de métro, ren- 
contrent les parents qui les héber- 
gent, visitent les centres d'accueil, 
les églises, les centres commerciaux 
et parlent de leurs nouvelles respon- 
sabilités telles l'utilisation de l'ar- 
gent. Il s'agit là d'un ajout au pro- 
gramme d'orientation de l'école 
même. Des conseillers en orientation 
de l'école et du Ministère des 
Affaires indiennes aident au besoin 
les élèves à résoudre leurs problè- 
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mes d'ordre scolaire et social. Le 
plus souvent possible, ces conseil- 
lers sont des autochtones. 

Un grand nombre d'écoles pri- 
maires préparent cette transition en 
organisant tous les ans une visite 
dans une ville indiquée pour les élè- 
ves de septième ou huitième année 
qui partiront le printemps suivant. 
Des professeurs et conseillers 
d'écoles urbaines visitent également 
des réserves isolées, au début du 
printemps, pour y rencontrer les 
parents et aider leurs futurs élèves 
à planifier leur programme d'étude 
secondaire. Certains professeurs et 
conseillers se rendent aussi dans les 
réserves à l'occasion des congés 
sessionnels, pour présenter les 
messages sur bandes magnétiques et 
magnétoscopiques enregistrés par 
les élèves de leur école. Puis ils re- 
viennent à la ville avec des mes- 
sages des parents. 

Une école secondaire dans la 
région de Sioux Lookout, Ontario, a 
désigné une classe d'attache exclu- 
sivement indienne pour les élèves 
séjournant dans le sud du pays pour 
la première fois. Il y restent pendant 
toute la première année, ce qui leur 
permet de voir souvent leurs nou- 
veaux amis tout en se rendant à 
leurs cours respectifs. Ensuite, ils 
sont assignés à d'autres classes 
d'attache avec le reste des élèves, 
mais ils ont déjà acquis un certain 
sentiment de sécurité et se sont suf- 
fisamment adaptés à leurs nouveau 
mode de vie. 



Les rôles traditionnels dévolus aux per- 
sonnes des deux sexes sont choses du 
passé. Dans une classe moderne on peut 
voir des étudiantes affairées dans l'atelier 
d'usinage et de jeunes hommes à l'aise 
(plus ou moins) dans la cuisine, s'adonnant 
à l'art culinaire. 



Participation des parents 

Établir une communication entre 
l'école et les parents des élèves 
indiens se révèle difficile lorsque la 
réserve est éloignée au point de 
n'être accessible que par avion ou 
radio-téléphone. La plupart des 
écoles toutefois reconnaissent que 
la participation des parents au pro- 
gramme d'études des élèves cons- 
titue un atout indéniable à leur véri- 
table succès. Le choix des matières, 
rétablissements de buts et le com- 
portement des jeunes en dehors de 
l'école sont tous des points où 
l'appui des parents est vital. 

Les parents indiens prennent 
eux-mêmes de plus en plus cons- 
cience de ce besoin. Dans une col- 
lectivité du nord de l'Ontario, un 
groupe de parents d'élèves indiens 
inscrits et non inscrits ont formé une 
association de parents d'élèves du 
secondaire. Ils s'intéressent tout 

particulièrement au progrès des 
élèves qui ont quitté la réserve pour 
fréquenter l'école secondaire. Ils 
rencontrent les élèves qui ont aban- 
donné leurs études, et consultent les 
conseillers et les surveillants lors- 
qu'ils sont sur place. 

Lors de leurs réunions mensuel- 
les, ils recueillent de l'argent qu'ils 
destinent à diverses fins, depuis la 
visite de certains parents aux élèves 
pendant l'année scolaire, jusqu'au 
paiement d'équipement spécial, 
d'uniformes et autres articles néces- 
saires aux activités scolaires. Ils 
organisent aussi des activités pour 
les élèves qui rentrent à la maison 
pendant les vacances. On juge que 
l'enthousiasme et l'appui de ces 
parents encouragent considérable- 
ment leurs enfants aux études secon- 
daires et favorisent beaucoup leur 
réussite. 

Hélas! les écoles et les commu- 
nautés ne partagent pas toutes ce 
genre d'intérêt, et dans certains cas 
la communication entre l'école et les 
parents se limite aux bulletins 
périodiques et à la présence d'un 
problème. Des travailleurs sociaux 
autochtones cherchent à corriger cet 
état de fait cependant, et ils encou- 
ragent les écoles à établir des rela- 
tions plus personnelles avec les 
parents, tout particulièrement lors- 
qu'ils ont des points positifs à sou- 
ligner. 

26 



I 
( 
I 

I 

À Agassiz, C.-B., un programme de sciences 
bien orchestré permet d'allier les visites 
organisées, les techniques d'observation en 
laboratoire ainsi que la pratique des mé- 
thodes scientifiques. 



Maisons de pension 

Comme le foyer de l'enfant exerce 
une influence profonde sur son pro- 
grès, de même en est-il de la maison 
de pension où il vit en ville. Les pro- 
grammes d'initiation pour les élèves 
comportent parfois la participation 
des parents de la maison de pension, 
et les conseillers de certaines écoles 
font un effort spécial pour demeurer 
en contact étroit avec eux. 

Les personnes qui hébergent des 
élèves indiens sont parfois des 
parents de l'élève, parfois des au- 
tochtones et parfois même des non 
autochtones ayant manifesté un inté- 
rêt tout particulier pour le progrès et 

le bien-être des élèves indiens. Un 
grand nombre de ces relations sont 
à la source d'une amitié durable. 

Les foyers de groupes pour les 
élèves indiens du secondaire ont 
connu un certain succès, en particu- 
lier pour les élèves de la première 
année qui ont grand besoin de la 
sécurité que leur apporte leurs amis. 
Ce service leur a été offert par des 
particuliers et aussi par des groupes 
religieux qui d'ordinaire exercent 
une bonne surveillance sur les 
études et la vie sociale des élèves, 
ce que les parents apprécient. Cer- 
tains anciens pensionnats de jeunes 
enfants ont été convertis en foyers 
de groupes pour élèves du secon- 
daire qui fréquentent l'école de 
l'endroit. 

À Sioux Lookout, Ontario, on a 
mis sur pied un programme de rat- 
trapage destiné aux élèves qui ont 
abandonné leurs études secondaires 
dans le sud, mais qui aimeraient les 

reprendre dans une école plus près 
de leur foyer. L'école se trouve au 
bord d'un charmant lac dans le nord 
de la province à proximité de plu- 
sieurs réserves. On y donne les 
cours de 9e, 10e et 11e années, 
ainsi qu'une classe de recyclage 
pour ceux qui en ont besoin. Au pro- 
gramme d'études s'ajoute une for- 
mation aux métiers utiles dans les 
réserves—menuiserie, travail du 
bois, mécanique, réparation de petits 
moteurs et manœuvre d'équipement 
lourd. Les sports et les loisirs consti- 
tuent aussi des éléments importants 
du programme. Les étudiants qui 
suivent ce programme unique de- 
meurent dans des petites résidences 
de groupe rattachées à l'école. 
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Le programme d'éducation physique des 
élèves du secondaire à l'école de Marievale, 
Saskatchewan, offre la possibilité de pren- 
dre des leçons de golf sur le terrain adjacent 
à l'école et propriété de la bande. Ces cours 
offrent, aux membres du club de golf les 
plus doués, une occasion unique de profiter 
de l'expérience de l'enseignement. 



Difficultés 

Conduite 
Les écoles secondaires n'ont habi- 
tuellement pas à se plaindre des 
manières et de la conduite des élè- 
ves indiens. Lorsqu'un problème se 
pose, il est souvent dû à une mau- 
vaise compréhension de la langue, 
ou à une faute involontaire de com- 
portement dans une situation don- 
née. L'absentéisme, souvent princi- 
pal problème de l'école, se limite 
parfois aux enfants d'une ou deux 
familles seulement. Lorsque les 
parents s'intéressent et participent 
aux études de leurs enfants et lors- 
que les écoles s'efforcent de faire 
sentir à l'élève indien qu'il est chez 
lui, l'absentéisme n'est pas un pro- 
blème. Les élèves des cours géné- 
raux sont généralement plus assidus 
que ceux des cours professionnels, 
et cette constatation vaut autant 
pour les élèves non indiens. L'assis- 
tance aux cours, dans le cas des 
élèves des dernières années du se- 
condaire, est généralement stable. 

Abandons 
Bien que le nombre des élèves 
indiens abandonnant leurs études 
représente toujours un problème 
pour les écoles secondaires, il n'en 
diminue pas moins chaque année. 
Les étudiants qui peuvent aller chez 
eux souvent pour s'assurer du bien- 
être de leur famille sont moins 
enclins à abandonner l'école que 
ceux qui doivent demeurer loin de 
leur famille pendant de longues pé- 
riodes. Lorsqu'un problème survient 
dans sa famille, un élève prometteur 
abandonnera souvent ses études 
pour aller aider les siens. La crise 
passée, il retournera peut-être à 
l'école. 

Problèmes sociaux 
À l'instar des autres élèves, les pro- 
blèmes qu'affronte l'élève indien à 
l'école secondaire ne trouvent pas 
leur source dans le milieu scolaire, 
mais dans la collectivité. L'élève 
indien, manquant encore d'expé- 
rience et de maturité, abusera peut- 
être des drogues et de l'alcool au 
début. Dans la réserve, l'adolescent 
qui adopte le comportement de ses 
pairs y trouve une certaine force, 
mais dans un milieu urbain hostile, 
cette conformité peut se révéler dé- 
sastreuse. C'est pourquoi on a mis 
sur pied aux niveaux élémentaire et 
secondaire des programmes qui ren- 
seignent sur les problèmes sociaux 
auxquels les élèves sont suscep- 
tibles de faire face en ville et pro- 
posent les meilleures façons de les 
résoudre. 
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La même attitude sied aussi bien aux étu- 
diants des cours académiques qu'à ceux des 
cours de formation professionnelle. 



Écoles secondaires dans 
les réserves 

L'enseignement étant meilleur et les 
progrès des élèves généralement 
continus au niveau élémentaire, 
l'élève indien atteint le niveau se- 
condaire au même âge que ses 
pairs non indiens. En raison de leur 
crainte de la ville certains parents 
indiens croient leurs enfants trop 
jeunes pour fréquenter une école 
loin du foyer familial et ont deman- 
dé qu'on donne la neuvième et la 
dixième années dans les réserves. 
Dans quelques cas, on donne aussi 
la onzième et la douzième années. 

Dans ce cas, et il y a sans doute 
une demi douzaine d'endroits à tra- 
vers le Canada où la chose existe, 
c'est la bande locale qui gère tout 
l'enseignement, du jardin d'enfants 
jusqu'à la 1 2e année. Le conseil de 
bande embauche les professeurs, 
participe à l'établissement du pro- 
gramme d'études, voit à l'entretien 
des locaux et s'occupe de tous les 
problèmes. Les programmes com- 
portent ordinairement des matières 
comme la langue et l'histoire des 
autochtones ainsi que l'art et l'arti- 
sanat, et tentent le plus possible de 
faire participer les gens de l'endroit 
à titre de professeurs, de profes- 
seurs adjoints et conférenciers invi- 
tés. En soirée, les écoles servent de 
centre récréatif et culturel aux adul- 
tes. Malgré le petit nombre d'élèves 
au niveau secondaire, les écoles 
s'efforcent néanmoins d’offrir des 
cours variés, en particulier ceux qui 
se rattachent au travail dans la ré- 
serve et dans la collectivité locale. 

Le principe sous-jacent à ces 
classes de niveau secondaire dans 
les réserves toutefois, n'est pas tou- 
jours très bien compris. Le nombre 
d’élèves et les installations limitées 
imposent certaines restrictions quant 
à la variété des cours et programmes 
qu'on peut y offrir. Ainsi, bien que 
ces cours visent à fournir l'occasion 
aux élèves d'accéder à des études 
secondaires supérieures, on ne peut 
les comparer à ceux qu'on donne 
dans une grande ville. 



Dans un décor de graffiti où les étudiants 
du cours secondaire se sentent à l'aise, une 
dame de la communauté enseigne le Cri. à 
James Smith, Saskatchewan. 



De plus, ces programmes visent 
essentiellement à l'amélioration et 
au perfectionnement des aptitudes 
les plus utiles au développement de 
la réserve. La capacité de communi- 
quer en langue autochtone et en an- 
glais ou en français, et une certaine 
connaissance des mathématiques, 
des sciences sociales, en particulier 
celles touchant la culture et le patri- 
moine des Indiens et du commerce, 
voilà ce que vise le programme d'en- 
seignement de base donné dans la 
réserve. Les jeunes qui suivent ce 
programme sont ensuite à même 
d'accéder à la direction de la bande, 
de se perfectionner dans les pro- 
grammes éducatifs et sociaux de la 
réserve, ou encore, de poursuivre 
leurs études en dehors de la réserve. 

On a indiqué plus haut que les 
cours offerts dans les réserves ne 
garantissent pas l’accès automatique 
aux programmes équivalents «de 
l'extérieur». Bien que la plupart des 
écoles secondaires reconnaissent 
partiellement les cours suivis dans 
les réserves, elles exigent ordinaire- 
ment de l'élève qu'il refasse une cer- 
taine partie des cours. Les élèves ont 
d'ailleurs plus de maturité, en géné- 
ral, et sont mieux préparés à faire 
face aux problèmes qui les attendent 
loin de la réserve. 

En autant que cet aspect soit 
bien compris les cours donnés dans 
les réserves constituent un élément 
utile de l'ensemble du programme. 

On étudie présentement avec 
l'aide des parents, des professeurs 
et des conseillers un mode de sélec- 
tion plus minutieuse, qui permettrait 
de distinguer les élèves les plus en 
mesure de poursuivre leur études en 
dehors de la réserve de ceux qui 
devraient demeurer à la maison au 
moins jusqu'à ce qu’il acquièrent 
plus de maturité. Comme tous les 
jeunes, certains étudiants indiens 
aspirent à une éducation poussée et 
à un emploi dans une grande ville; 
d'autres considèrent la réserve 
comme leur résidence permanente. 
On tient compte de ces deux élé- 
ments dans le choix des cours offerts 
et recommandés. 
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Grâce à un programme destiné aux élèves 
de tous les niveaux, des étudiants du secon- 
daire se joignent à des élèves du primaire 
pour des cours de perfectionnement en 
lecture. 



Plusieurs étudiants indiens manifestent des 
aptitudes spéciales pour les sports et sont 
les premiers de l'école dans les activités 
sportives. Ces photos ont été prises aux rési- 
dences pour étudiants de Dauphin et de 
Lytton, en Colombie-Britannique. 
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Conclusion 

Il est fort peu probable qu'un seul 
système d'enseignement puisse 
jamais répondre aux besoins des 
enfants indiens du Canada. Le pays 
est trop vaste et les besoins et aspi- 
rations des étudiants trop variés. 
Bien qu’on ait mis sur pied un grand 
nombre de programmes nouveaux, 
aucun n'est parfait. La plupart des 
programmes sont souples et peuvent 
être modifiés à mesure que leurs 
points forts et leur points faibles se 
révèlent, et en fonction des besoins 
des étudiants. Les programmes reflè- 
tent la volonté des personnes, autoch- 
tones et autres, qui s'efforcent de 
répondre aux besoins divergents des 
étudiants indiens dans les écoles 
secondaires du pays. 

Même à l'étroit dans leur classe de Richi- 
bucto, au Nouveau-Brunswick, ces élèves 
suivent assidûment leur cour de couture. 





Carson Graham High School, 
North Vancouver, C.-B. 


